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Nate Gallagher en avait vu d’autres : il avait entre autres concouru avec les Bulls à Pamplona, chevauché les broncos les plus difficiles au cours d’innombrables rodéos à travers tout le pays, mais là, il était pris de court. Jamais au grand jamais il n’avait affronté une situation aussi déconcertante, voire effrayante.
Comment se débrouiller avec un bébé prématuré, qui n’atteignait même pas le poids de ses plus petits trophées ?
L’infirmière sangla avec soin le nouveau-né dans sa coque de voyage, puis elle se tourna vers Nate et lui indiqua du doigt un sac en plastique blanc frappé au logo de l’hôpital.
— Je vous ai préparé quelques biberons et du lait maternisé, l’informa-t-elle en souriant. Vous vous sentez prêt à partir ?
Prêt ? En aucun cas ! Le cœur de Nate tambourinait dans sa poitrine et il transpirait à grosses gouttes, mais pour rien au monde il ne le reconnaîtrait.
— Fin prêt, dit-il d’un ton ferme.
Fort de cette affirmation, il s’empara de la coque à fixer sur le siège arrière de son pick-up et s’étonna de son poids plume —  elle était aussi légère que lorsqu’il l’avait apportée au centre médical de Brighton Valley. S’il n’avait pas vu de ses yeux y dormir la petite Jessica, il aurait juré qu’elle ne s’y trouvait pas. Et pourtant, elle y était bel et bien, sur le point de quitter le confort et la sécurité de la maternité pour partir avec lui.
Tout se déroulait bien trop vite, rumina-t-il. Quelques instants plus tôt, il lui avait fallu tout son courage pour signer les formulaires qui autorisaient Jessie à sortir. Certes, elle avait pris cinq cents grammes depuis sa naissance, mais elle demeurait minuscule. Pourquoi l’hôpital ne pouvait-il la garder un peu plus longtemps, ne serait-ce que le temps qu’elle se remplume un peu ? Jusqu’à son entrée en maternelle, par exemple.
À ce moment-là, il se serait senti plus apte à s’occuper de la petite —  comme elle aurait appris à parler, elle aurait pu lui dire si quelque chose n’allait pas… 
Une douce voix féminine s’éleva derrière lui :
— Monsieur Gallagher ?
Se retournant d’un bloc, il se trouva face à face avec une jolie blonde. S’il l’avait croisée dans un bar, en train de siroter une tequila avec des amis, elle aurait sans nul doute retenu son attention…  Mais là, dans un hôpital, un dossier à la main, que devait-il en penser ?
— C’est moi, répondit-il d’un ton neutre.
— Je suis Anna Reynolds.
Était-il censé la connaître ?
Devant son air confus, la jeune femme ajouta :
— Je suis l’assistante sociale attachée à votre cas.
Assistante sociale ? Cas ? Ces seuls mots le figèrent sur place, évoquant de manière dérangeante les années qu’il avait passées en famille d’accueil. Lui qui s’était manifesté et avait revendiqué sa paternité dans le seul but d’extraire le nourrisson du système dont il avait lui-même fait les frais dans son enfance et son adolescence se sentait agressé par cette simple mention.
La jeune femme — comment l’appeler ? Anna ? Mme Reynolds ? —  lui sourit avec chaleur. Dans quel but ? Le désarmer ?
Devant sa panique, elle expliqua :
— C’est la procédure habituelle.
Habituelle pour qui ? Pour l’hôpital ? Pour l’État du Texas ?
Il raffermit sa prise sur la coque, comme pour empêcher qui que ce soit de lui enlever Jessie, et sa main se crispa sur la poignée du sac en plastique blanc, exactement avec la même force qu’elle enserrait les rênes en cuir quand il chevauchait un bronco rebelle dans le corral.
— Pendant quelque temps, je vais vous rendre des visites régulières, poursuivit-elle.
Elle continuait à sourire. Un joli sourire, reconnut-il. Charmeur. En d’autres circonstances, il aurait apprécié de revoir cette belle blonde, mais sa mission de surveillance gâchait tout —  sans parler du pouvoir qu’elle avait de lui enlever Jessica.
Il vivait une situation paradoxale, songea-t-il. D’un côté, prendre en charge un nourrisson lui donnait des sueurs froides, et d’un autre côté, il voulait à tout prix protéger ce bébé de tout danger —  parmi lesquels, en premier lieu, Kenny Huddleston, le sale type responsable de la mort de la maman de Jessica.
La jeune femme, Anna Reynolds, ouvrit une pochette cartonnée et y inscrivit quelque chose.
Qu’écrivait-elle ? Sur quoi portait son jugement ? Sur sa compétence ? Sa capacité à être père ?
Si elle n’avait pas été si jolie et n’avait pas joui d’un pouvoir sur lui, il se serait échappé sans même chercher une excuse.
— Je vois dans votre dossier que vous venez juste de recevoir la garde de Jessica ? demanda-t-elle.
Il avait fallu à Nate quelques jours pour démêler la situation avec l’aide d’un avocat et des relations de certains de ses amis. Le système de placement surchargé avait fini par jouer en sa faveur.
— Elle est à moi, répondit-il, sur la défensive, avant de se reprendre. Enfin, je suis…  son père.
C’était en tout cas ce que Beth lui avait assuré.
Malgré tout, il avait des doutes : Beth et lui n’étaient sortis ensemble que peu de temps. En outre, les deux fois où ils avaient fait l’amour, ils avaient utilisé des préservatifs. À bien y regarder, les chances que Kenny soit le père de l’enfant paraissaient beaucoup plus réelles.
— Vous nous avez communiqué l’adresse de l’endroit où vous allez résider ? demanda Anna Reynolds.
— Elle se trouve dans le dossier. Vous connaissez le Rocking Chair Ranch ?
— De nom. D’après ce que j’en sais, c’est une maison de retraite pour cow-boys ?
Nate acquiesça d’un signe de tête.
— Quel lien y a-t-il entre cet endroit et vous ? s’enquit-elle.
Allait-elle mal le juger s’il reconnaissait y être rancher ? Peut-être, mais de toute façon elle le découvrirait tôt ou tard.
— J’y travaille, répondit-il.
— Quel genre d’emploi exercez-vous dans cette maison de retraite ?
— Le Rocking C est également un vrai ranch, où on s’occupe de bétail et de chevaux. Maintenant, ça va aussi devenir une nurserie, acheva-t-il en regardant le nourrisson endormi dans la coque.
De nouveau, l’assistante sociale lui décocha un sourire éclatant, une véritable bouffée de soleil, de brise tiède, de fleurs printanières. Bref, de tout ce qui est bon en ce bas monde. Mais dans sa vie à lui, les choses étaient loin d’être bonnes. Même avant d’hériter de cette enfant, sa carrière, autrefois brillante, avait été fauchée.
Et pour couronner le tout, il devenait père.
— Vous êtes vacher ? demanda-t-elle.
Avait-elle des objections à ce genre de boulot ? De toute façon, il n’y avait pas lieu de se reposer sur ses lauriers passés, de lui expliquer ce qu’il faisait jadis de glorieux et qu’il ne pouvait plus faire.
— Deux amis de mon grand-père vivent dans cette maison de retraite, déclara-t-il. Quand ils ont su que je cherchais un travail, ils ont glissé un mot en ma faveur. Mais ne vous inquiétez pas, j’ai des économies et largement de quoi élever un bébé.
La jeune femme leva vers lui un regard serein.
— Je ne m’inquiète pas…  Bien entendu, en cas de difficultés financières, je pourrais vous diriger vers les services sociaux.
Plutôt mourir que de dépendre une fois encore de la générosité de qui que ce soit. La dépendance, ce n’était pas son affaire.
— Je n’en aurai pas besoin, répondit-il.
Haussant les épaules avec un sourire, elle remarqua :
— Tant mieux…  Mais au cas où, il vous suffira de me téléphoner. Je suppose que votre propre numéro se trouve dans votre dossier ?
— Tout y est, en effet. Mais les portables captent mal, au Rocking C. À vrai dire, il n’y a quasiment pas de réseau. Si vous désirez me joindre, mieux vaut appeler le bureau du ranch.
— C’est noté, dit-elle en consultant ses documents.
Quand elle releva la tête, il remarqua la couleur unique de ses iris. Du miel, teinté de noisette, avec des éclats d’or et de vert.
Mais, se reprit-il aussitôt, les yeux de l’assistante sociale importaient peu.
Il reporta toute son attention sur le bébé. L’heure était arrivée de se soustraire à ce qui ressemblait davantage à de l’inquisition qu’à une proposition d’assistance.
— Désolé de couper court, dit-il, mais je dois partir. Jessica doit boire toutes les heures et je veux être revenu au Rocking C avant le prochain biberon.
— Ça vous dérange si je vous accompagne jusqu’au parking ?
En fait, il avait besoin de toute l’aide disponible. Si elle avait été quelqu’un d’autre, il lui aurait même permis de venir jusqu’au ranch…  mais elle ne faisait pas partie des gens dont il solliciterait le soutien.
Il avait envie de fuir le centre médical et d’échapper à cette femme inquisitrice, et pourtant, il acquiesça d’un signe de tête, acceptant l’inévitable.
Tous deux enlevèrent la blouse jetable et les surchaussures de rigueur dans l’hôpital, et quittèrent l’enceinte du service de néonatalité, laissant derrière eux la sécurité des couveuses et du personnel spécialisé.
Pendant qu’ils se dirigeaient vers l’ascenseur, le bruit de leurs pas s’harmonisa d’une façon étonnante.
Remarquant le visage tendu de son interlocuteur, la jeune assistante sociale hasarda :
— Aujourd’hui est un grand jour pour vous. Se retrouver à la maison seul avec un nouveau-né a des côtés très excitants, mais ça peut aussi être assez déroutant et perturbant.
Excitant ? Pas vraiment. Par contre, assez déstabilisant pour faire trembler dans ses bottes le plus téméraire des cow-boys. Soucieux de ne pas laisser transparaître le moindre malaise, la plus infime peur d’échouer, il ne répondit rien.
Par chance, Anna Reynolds ne relança pas le sujet en sortant de l’ascenseur. Une fois les portes de l’accueil franchies, au rez-de-chaussée, ils s’arrêtèrent sur le seuil, éblouis par le soleil qui brillait de tous ses feux, tiède et lumineux. Les oiseaux gazouillaient dans les arbres, l’eau de la fontaine bouillonnait en jaillissant des gargouilles —  une journée texane parfaite. Mais Nate ne s’y laissa pas prendre. Perplexe, il contempla le nourrisson endormi. Comment un être aussi minuscule pouvait-il provoquer tant d’incertitudes chez un adulte confirmé ?
— Voulez-vous que je vous aide à fixer la coque au siège arrière de votre voiture ? proposa Anna.
— Je sais faire, merci.
— Dans ce cas, je vous laisse. J’ai une visite à domicile à effectuer avant de rentrer chez moi.
Donc il n’était pas son seul…  Son seul quoi ? Patient ? Client ? Cas ? De toute manière, le départ d’Anna Reynolds était pour lui un soulagement.
— Merci, dit-il. Jessie et moi allons très bien nous débrouiller.
Sa feinte assurance était-elle convaincante ?
La jeune femme lui tendit sa main manucurée en disant :
— Appelez-moi Anna, ce sera plus simple.
Il serra la main offerte, et ne put s’empêcher d’en comparer la douceur à sa propre patte calleuse.
Le soleil de fin d’après-midi faisait miroiter les longs cheveux dorés de l’assistante sociale. Une envie soudaine le prit de les caresser, de les faire glisser entre ses doigts, de… 
Stop ! Il chassa de son esprit cette pensée inappropriée. Anna Reynolds était certes une belle femme, il serait absurde de le nier, et dans un autre monde, à une autre époque, dans une autre vie, il l’aurait invitée à boire un verre, à dîner avec lui. Peut-être l’aurait-il rencontrée plusieurs fois, pour tâter le terrain, voir où cela pouvait mener.
Mais dans les circonstances actuelles, même s’ils venaient d’échanger leurs prénoms, séduire l’assistante sociale envoyée par les services sanitaires était inenvisageable.
Il était proprement impensable de nouer une relation romantique —  ou de quelque sorte que ce soit —  avec la personne qui avait le pouvoir de soustraire Jessica à sa garde, pour la placer dans une famille d’accueil.
C’était exclu.
   
   
Deux jours plus tard, en sortant du centre médical de Brighton Valley, Anna franchit en voiture les quarante-cinq minutes qui la séparaient du Rocking Chair Ranch, situé à l’extérieur de la bourgade de Wexler. Selon son GPS, elle s’en rapprochait, mais la direction précise manquait encore de clarté.
Apercevant une petite épicerie familiale, elle s’y arrêta pour acheter une bouteille d’eau et une barre de céréales. Elle mourait de faim.
— Comment ça va ? lui demanda l’homme à la caisse.
Exactement la question qu’elle comptait poser à Nate Gallagher en arrivant au ranch. Sans la note nasillarde dans la voix, évidemment !
— Pas mal pour une journée de travail, répondit-elle d’un ton enjoué. Vous savez où se trouve le Rocking Chair Ranch ?
— Bien sûr ! C’est à un kilomètre et demi, à peu près. Quand vous verrez une rangée de boîtes aux lettres sur le bas-côté, prenez la première à droite. Ensuite, vous verrez un panneau, vous ne pouvez pas le rater.
— Merci, dit-elle.
De retour dans sa voiture, elle entama sa barre énergétique et redémarra.
Quand elle aperçut les boîtes aux lettres cabossées et rouillées, elle s’engagea sur la route qu’il lui avait indiquée, puis elle vit la pancarte annonçant l’entrée du ranch.
Elle emprunta la longue allée de gravier, remarquant au passage quelques chevaux qui paissaient dans un enclos fermé par une clôture blanche, laquelle aurait eu bien besoin d’un bon coup de peinture.
Un peu plus loin, elle discerna une grange rouge, plusieurs corrals, puis la maison principale, grande bâtisse accueillante. À l’ombre de la véranda bordée de pots en terre remplis de géraniums multicolores, un groupe d’hommes âgés discutaient, assis dans des fauteuils à bascule. C’était une scène paisible et il était facile d’imaginer qu’un ancien rancher puisse se sentir à l’aise dans un pareil décor.
Où garer sa voiture ? Sans indication particulière, elle opta pour un emplacement près d’un pick-up gris. Après avoir éteint son moteur, elle s’empara de son sac à main et de sa besace professionnelle, et se dirigea vers le bâtiment principal. Le sentier remontant vers la porte d’entrée étant inégal, elle se félicita d’avoir renoncé à ses talons hauts au profit de chaussures plates.
En chemin, elle remarqua au milieu de la pelouse une souche d’arbre entourée d’un joli parterre de fleurs orange, puis, un peu plus loin, une ancienne charrette croulant sous les pots de marguerites. L’ensemble lui sembla du plus bel effet.
Elle dépassa une rampe destinée aux personnes handicapées et emprunta les marches menant à la terrasse couverte. Les vieillards qui se balançaient dans leurs fauteuils à bascule lui sourirent. L’un d’eux tenta de se lever par courtoisie, mais elle lui fit signe que ce n’était pas la peine. La plupart des autres paraissaient plus intéressés par ce qui se passait dans le corral tout proche, où un homme faisait travailler un appaloosa.
Nate Gallagher.
Anna s’arrêta et contempla le cow-boy qui apaisait le cheval nerveux avec une habileté qui semblait innée, le caressant à gestes lents et très doux. Avec ses épaules larges, ses hanches étroites et son Stetson bien placé sur le crâne, il était à lui seul un spectacle.
Ses bottes, son jean usé, sa chemise en baptiste avaient l’air d’avoir été taillés sur mesure tant ils moulaient son corps parfait.
À l’hôpital, elle avait remarqué l’attraction immédiate qui émanait de lui, mais elle l’avait trouvé très tendu —  à l’inverse d’aujourd’hui. Au Rocking C, il semblait dans son élément, il s’y mouvait à la fois avec force, élégance et une confiance en soi qui en imposait.
Subjuguée par la façon dont il s’adressait à son cheval, elle le contemplait, des images de westerns et de stars hollywoodiennes plein la tête. Pourtant, Nate se distinguait d’eux de manière radicale. Parce qu’il était réel, décida Anna. En fait, il était si authentique qu’elle l’imaginait sans peine descendant Old West Street, un holster en cuir à la hanche, prêt à dégainer. Jusqu’à cet instant, les cow-boys ne l’avaient jamais attirée, mais il fallait bien l’admettre, celui-ci possédait quelque chose de fascinant et sexy.
L’espace d’une seconde, il posa son regard sur elle, avant de se consacrer de nouveau totalement à sa bête. De toute évidence, il savait y faire avec les chevaux. Serait-il aussi bon avec la petite Jessica ? C’était une autre affaire.
Pour cette raison, malgré son charisme et sa séduction, aucun romantisme, aucune relation personnelle ne pouvait se développer avec Nate Gallagher. C’était tout à fait hors de question.
Une voix masculine s’éleva derrière elle :
— Puis-je vous aider ?
Par-dessus son épaule, elle aperçut un homme d’un certain âge, une masse de cheveux blancs couronnant sa tête, une chaude lueur dans le regard. Pivotant lentement sur elle-même, elle fit passer sa sacoche dans sa main gauche et lui tendit la droite avec un sourire.
— Je suis Anna Reynolds, assistante sociale en liaison avec le centre médical de Brighton Valley. Je rends visite à M. Gallagher et au bébé.
— Ravi de faire votre connaissance. Je suis Sam Darnell, le contremaître administrateur du Rocking C. Je vais prévenir Nate de votre présence. En attendant, vous pouvez aller dans la maison. Joy, notre cuisinière, garde Jessie. Elles sont toutes les deux dans la cuisine.
Anna le remercia, mais au lieu de rentrer dans le ranch comme le lui suggérait Sam, elle dit :
— L’arrivée du bébé doit demander à tout le monde des efforts d’adaptation…  Comment ça se passe ?
— Le mieux du monde ! La petite Jessica n’est pas plus grosse qu’une cacahuète, mais Joy affirme qu’elle boit son biberon en un temps record et qu’elle remplit bien ses couches, ce que j’interprète comme un bon signe !
Anna sourit.
— Excellent signe, en effet.
Mais sa question en cachait une autre : comment Nate se débrouillait-il ? S’adaptait-il à sa nouvelle condition de père ? Un lien affectif s’établissait-il entre sa fille et lui ?
Certes, à la sortie de l’hôpital il affichait un air confiant, mais elle n’avait pas été dupe et avait ressenti son malaise. Elle ne l’en blâmait pas : même dans les situations positives, se retrouver soudain responsable d’un nourrisson pouvait se révéler désastreux, ou du moins complexe. Dans le cas d’un bébé prématuré, cela pouvait virer au cauchemar.
Elle regarda du coin de l’œil le beau cow-boy. Plus longtemps que nécessaire à son goût.
Sam reprit la parole :
— En posant cette question, j’imagine que vous cherchez à savoir comment Nate se débrouille ?
En règle générale, Anna gardait pour elle ses inquiétudes, mais en cette occasion particulière, l’honnêteté s’imposait.
— D’après mes informations, il a découvert sa paternité il y a tout juste deux mois, dit-elle. En plus…  disons, avec le décès de la mère de Jessica, il doit tout gérer tout seul.
— Il n’est pas seul, rectifia Sam. Ici, tout le monde l’aide.
Voilà qui était une bonne chose.
Néanmoins, Anna était assez avisée et son intuition lui soufflait que quelque chose ne tournait pas rond. Quoi, au juste, elle n’aurait su le dire. Était-ce le fait qu’il y ait tant de gens dans cet endroit, à commencer par un groupe de cow-boys retraités dont on ne connaissait pas le passé ?
Un nœud se forma dans sa poitrine. Quelque chose clochait, se répéta-t-elle.
Elle espérait que Nate se sentait heureux et prêt à être père. Néanmoins, ses déclarations nerveuses à l’hôpital ne l’avaient pas convaincue. L’expérience lui avait appris ce qu’il advient lorsqu’un homme n’accepte pas pleinement son rôle de père. En ce qui la concernait, le sien n’avait manifestement pas souhaité l’être. Certes, il avait essayé de bien se comporter et avait épousé sa mère quand elle était tombée enceinte, mais ils formaient un couple beaucoup trop jeune, et leur union avait tangué dès le départ. Ils se disputaient sans cesse, et un beau jour son père avait disparu pour toujours, abandonnant femme et fille.
Mais pour l’heure, il ne s’agissait ni d’elle ni de l’homme qui lui avait causé une si cruelle déception. Il s’agissait de la nature humaine en général, et de ses conséquences sur la petite Jessie en particulier.
Elle chassa les souvenirs douloureux de son enfance et se concentra sur le cas présent.
— Je peux entrer ? demanda-t-elle.
Sans attendre la réponse de Sam, elle franchit les marches qui menaient à la porte. Elle salua deux vieillards qui se trouvaient sur la terrasse avec un sourire, poussa la moustiquaire et pénétra dans la maison. Depuis le salon, elle entendit un long sifflement appréciateur et une voix chevrotante lui parvint :
— C’est ce que j’appelle une jolie nana, dit l’un des retraités. Tu crois qu’elle va travailler ici ?
Avec un rire égrillard, l’autre répondit :
— Ça serait du tonnerre ! J’aime bien la vie au Rocking C, mais avec de belles plantes de ce genre, ce serait encore mieux.
Cela ressemblait à un compliment et Anna le prit comme tel. Cependant, ces remarques la mirent mal à l’aise. Elle ne savait rien de ces gens. Bien entendu, ils n’avaient rien de vieillards libidineux et irrespectueux, mais tout de même, cet endroit convenait-il vraiment à l’éducation d’un bébé ?
Elle partait à la recherche de la cuisine quand elle aperçut un homme grisonnant assis sur une chaise longue. Il tenait à la main un biberon et une minuscule chose rose.
S’approchant du résident, elle lui demanda :
— Comment va la petite Jessica aujourd’hui ?
Relevant la tête, il lui sourit, les yeux étincelants de joie.
— Elle serait sans doute plus heureuse si c’était Joy qui lui donnait le biberon, plutôt qu’un vieux machin comme moi, mais je dois dire que je me débrouille de mieux en mieux.
— Je vois ça, répliqua Anna en lui rendant son sourire.
Elle se présenta et expliqua le but de sa visite.
— Adressez-vous plutôt à Joy ou à une des infirmières, conseilla-t-il. Je ne suis qu’un baby-sitter provisoire.
Anna aurait aimé s’entretenir avec tout le monde, les résidents, la cuisinière, les infirmières —  et surtout Nate — , mais pour l’instant elle devait se contenter de ce « baby-sitter provisoire ».
— Et le papa de Jessica ? s’enquit-elle. Comment se débrouille-t-il entre les couches et les biberons ?
— Comme la plupart des cow-boys, je suppose. Il sait mieux y faire avec un cheval sauvage au cours d’un rodéo qu’avec un bébé.
C’était comme si le vieil homme agitait un chiffon rouge devant les yeux de l’assistante sociale.
— Vous pensez qu’il s’y prend mal ? s’enquit-elle.
Elle savait depuis le début que Nate Gallagher travaillait dans un ranch. En revanche, elle ignorait sa participation à des rodéos —  même si elle était bien forcée de reconnaître que cela n’était pas en soi un obstacle pour être un bon père, dévoué corps et âme à sa fille et désireux de se consacrer à la rendre heureuse.
— Je suis certaine qu’il s’habituera à avoir une petite fille dans les pattes beaucoup plus vite que vous ne le pensez, dit-elle.
Le vieil homme gloussa gentiment.
— Je l’espère de tout cœur, dit-il. Le jour où il est revenu avec elle, il était aussi nerveux qu’un poulain par temps d’orage. À sa place, j’aurais éprouvé la même chose. Heureusement, Joy et les infirmières sont là pour l’aider, de jour comme de nuit. Joy n’a jamais eu d’enfant à elle, mais ça n’a pas d’importance. Les femmes sont maternelles, c’est dans leur nature.
C’est ce que croyaient beaucoup d’hommes de la génération de ce vieillard, songea Anna. Cependant, l’éducation n’était pas seulement une affaire de femmes. De nos jours, de nombreux jeunes pères se coulaient très vite dans leur rôle et prenaient une part active dans le quotidien de leur bébé.
Nate se défilait-il de ses responsabilités émotionnelles en laissant les autres s’occuper du nouveau-né ? Si tel était le cas, il allait y avoir un problème —  il était vital que Nate s’investisse dans les soins physiques et affectifs à donner à Jessica.
— Vous voulez la nourrir ? proposa le vieil homme. Là, ça va, mais je vous avoue que quand Joy m’a tendu la petite en me demandant de lui faire prendre son biberon, le temps de préparer le dîner de la communauté, je n’en menais pas large.
Le sourire d’Anna s’accentua.
— Vous avez l’air de très bien vous en sortir, monsieur… 
— Mayberry, répondit-il. Mais appelez-moi Rex.
La porte d’entrée grinça. Jetant un regard par-dessus son épaule, elle aperçut Nate Gallagher et son cœur eut un raté, avant de se mettre à battre la chamade.
Il enleva son Stetson, qui laissait une marque impressionnante sur ses cheveux châtain clair, et le tint contre son torse.
— Sam me dit que vous désirez me parler ? s’enquit-il.
— En effet. Je ne vous dérange pas ?
— Je suppose que non, dit-il avec un manque d’enthousiasme flagrant.
La plupart des jeunes parents appréciaient pourtant la visite d’un membre de l’équipe de l’hôpital venu les aider, mais lui ressentait de toute évidence les choses autrement. Peut-être se sentait-il menacé par son arrivée dans son lieu de vie. C’était comme un voyant rouge qu’elle ne devait pas perdre de vue.
— J’aurais peut-être dû vous téléphoner avant de me présenter au ranch ? demanda-t-elle.
— C’est seulement que je ne vous attendais pas si tôt, répondit-il avec un haussement d’épaules.
Il contempla le bébé et caressa un petit pied qui dépassait de la couverture rose, un sourire attendri éclairant fugitivement son visage. Un bon signe, décida Anna.
Se sentant observé, Nate se redressa et croisa les yeux de la jeune femme. Leurs regards se soutinrent quelques instants, le temps pour Anna de remarquer qu’un peu de poussière et de transpiration n’enlevaient rien à son sex-appeal. Au contraire, cela le rendait encore plus masculin, plus… 
Oh, oh ! songea-t-elle. La température montait dans cette pièce.
— Que préférez-vous ? s’enquit Nate. Rester avec le bébé, ou sortir pour en parler ?
Elle jeta un coup d’œil à Rex, qui les étudiait comme s’ils étaient des acteurs sur une scène. Peut-être valait-il mieux discuter en l’absence de spectateurs.
— Marchons un peu, proposa-t-elle.
Nate Gallagher préférait sans doute l’extérieur, où il se sentirait plus à l’aise. Elle aussi d’ailleurs.
Il se tourna vers Rex.
— Qu’est-ce que tu en penses, le bébé ne t’ennuie pas ? Sinon, je demande à quelqu’un de te relayer.
— Non, répliqua le vieil homme en souriant à Jessica. Nous sommes très bien, la petite et moi.
Rassuré, Nate hocha la tête et, d’un geste de la main, fit signe à Anna de le précéder.
Elle se dirigea vers la porte. En passant près du beau cow-boy, une odeur de cuir et de musc lui parvint aux narines. Un doute l’envahit.
Se retrouver seule dehors avec cet homme, était-ce une si bonne idée que ça ?
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Dés qu’Anna Reynolds - |'assistance sociale envoyée par
le Centre médical de Brighton Valley - se présente a lui,
Nate perd toute notion du raisonnable. Il veut se perdre
dans son regard ambré, golter au délice de ses lévres,
I'étreindre passionnément... Mais, bien vite, les pleurs
de Jessie - I'enfant pour la garde duquel il se bat - le
raménent a la réalité de sa nouvelle condition. Il doit
désormais faire passer le bonheur de sa fille avant tout
le reste. Et surtout avant cette attirance qu'il ressent pour
Anna. Car, si la jeune femme s’est installée dans le ranch
ou il travaille, c’est pour |'évaluer dans son réle de pére...
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